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fo. Les jours de .n.os années reviennent à_ 
LXX. ans, f§ s'il y en~ de vigoureux 
à LXXX. ans, le plus beau de ces jours 
11'efl. que.,chqgri11; , f§ . tqurmen~ , il eft 
retranc:/:Jé , ~ nous nous envolon:r. 

i 1. !flt:ti efl-ce qui connoit.Ja force d.e . ton_ 
co11ro11x . & de ta grande colére ftlon ta' 
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12. En[eigne-nous à t"tllement compter nos 
j{jurs qt-1e ·nous en ll.1,..0ns un cœur de Sa-
geffe. -
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_ On a foutenu dans ces derniers tems , 
qu'il dépend de l'homme de mourir' , ·ot{ 
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La Briéveté de la Vie 

de ne mourir pas. On le rend maître 
abfolu de fon fort & de fa vie. Non 
feulement on peut prolonger fes jours , 
en prenant les précautions & les remédes 
néceffaires; mais on peut aifément fe ga
rentir de la mort par la Foi. La Mort,_, 
n''eft qu'un Pha.ntôme, qu'on peut écar
ter & faire dif paroitre, lors , qu'on a le 
courage de la combatre. n y a de la 
foibleff e & de la !acheté dans les Hom
mes_, qui trouvant cet Ennemi fur leurs 
pas, tâchent inutilement de lui échaper 
par une honteufe fuite , baiffent enfuite 
la: tête , pour recevoir le coup qui les 
tue; ils-n'ofent lever -les yeux, & le re- · 
garder lors qu'il aproche. Perfonne n'a 
affez de coürage pour s'élever au def
fos des préjugés qu'on a dès la naif- . 
fance , contre ce Roi des épouvante
mens. On acoutu11e les Enfans dès leurs 
plus tendres années_, à le craindre com
me un monfrre , cruel , qui dévore , 
qui engloutit tout, . & à qui perfonne ne 
peut réfüler. Les Philofophes ajou
tent aux préjugez de l'enfance des 
raifons Phyfiqu'es, pour prouver que le 
C orps doit être diffous, & l' Ame retourner 
au l ieu de fon origine. Le.ç Théologiens 
appellent la Religion à 1eur fecours, pom: 
rendre facrée une opinion fi fatale au 
genre humain. Ainfi tout confpire pour 

ren-



~ Je Cœur de Sageffe. 3 

rendre la mort redoutable, & pour enga
.ger les hommes à fe fournettre à ce Ty
ran, au lieu de lui dif pu ter fon Empire,. 
& de triompher de fa violence. 

Ce fentiment auroit une infinité d'a
probateurs , s'il avoit feulement de la . 
vrai-femblance. Qye de Gens fe met
troient aux -pri{es avec la mort, & l'atta
queroient avec courage, s'il y a voit quel
que apparence de la terralfer ;- & ·ceux 
qui auraient vaincu aprendroient aifément 
aux autres à fuivre leur éxemple _, & à. 
fe garentir d ' un fort qui leur parait fi 
dur. 

Mais ce fiftême chimefrique n'elt peut 
être qu'une infulte qu'on nous fait for fa 
mort de Jéfus Chrift, qui laiife fes En
fans devenir la proie de la llf Ort , & .fe 
coucher triftement dans le tombeau, quoi 
qu'il ait promis d'expier nos péchez, d'en 
arrêter les fuites; & de no-us donnt:r l'im
mortalité f§ la Vie. 

Je ne repoufferai pas cette infulte, en di
fant que la mort eft plus Glorieufe à Dieu & 
àfon Fils bien aimé, que l'enlévement mi
raculeux de nos Corps & de nos Ames dans 
le Ciel. Le Sang des Martirs mourans, 
a été fou vent la feJilence des Chrétiens; 
& leur conftance dans les foplice~ les plus 
cruels a fait triompher 1a lldigion, en 
qé couvrant l 'efficace de la Grace qui les 
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4 La Briéveté de la Vie 
animoit. La Réfureébon de Lazare_, déja, 
puant & à demi pourri_, ·eft un des évene-
1!1-ens de la Vie de Jéfus Chrift, qui lui· 
attirèrent le plus d'admirateurs & d'en
vieux ~ & quel relief n'ajouter~ point à la 
gloire de notre &édèmpteur, la R.éfurrec
tion générale des Corps r Çar Tdn corps. 
mort fl relevera, Voire ton corps mort fe 
relevera de ta poudre ê§ d'ef!tre les morts. 

Je pe dirai point qu'il n'y a de vérita
ble mort, que celle qui tue l' A:me & qui 
la fépare de Dieu. Que c'eft çelle dont 
il avoit menaçé de punir ladéfobéilfance 
du prémier homme , . en lui difant : tu· 
mottrras de mor.t; & à laquelle il a re
m~dié en nous app'ortant /'immortalité & 
la Vie. Mais je remarquerai que par 
tout où il y a des reftes de corruption & 
de péché_, il y a des principes . d'affiic
cion de douleur & de mort. Donnez~ 
moi tu\ homme pa1faitement innocent , 
vous le verrez parfaite.ment heureux & 
immortel.- Mais puifque la grace que 
J éfos - Chrift a méritée pour nous , ne 
nous garentit pas abfolume!Tt du Péché, 
il eft ju fie que nous eff uïons ces triftes 
reftes de peine qu'il mérite. C?eft-là le 
(-ort de tous les hommes par l'ordre de 
Dieu même : !?2_~.ti efl - ce , 9ui ne verra, 
p oint .la mort? d it David; & long-tems 
aupar:w:mt Dieu non feulement avoit 

,lffi-
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~ le Cœt1r de Sag~t[e. ; 
impofé aux àommes' la Loi de mourir 
une fois , dont J éfus Chrift ne nous a . 
point déchargé ·; mais il avoit ordonné 
que la Vie fùt courte & malheureufe, 
afin 'de nous inf pirer par là plus d'humi
lité & de Sageffe. Les jottr s de nos ans. , 
difoi(Moife, ne reviennent qit'à. LXX . 
. ans. Le plus 6eau n'ejf. que tourment. 
-En.feigne-nous à les compter tellement que 
·nous en aïons un cœur de Sagef!e. 

Mes Frères bien aimés , j'ai préféré 
ce ·Texte, parce qu'il répond aux deux 
.circonftances 'dans lefquelles nous ·nous 
trouv~ns. Moïfe y répréfente la Brié
·veté de la vie, que nous célébrons ordi
nairement au renouveUement des années; 
& nous y aprenons à avoir un cœur 
plein de Sagèffe, ·qui eft necelfaire à la 
Sainte Communion, -pour laquelle nous 
fommes alfemblés. ' r 

Aprens-n~us, ô Dieu ! à compter non 
' feulement nos jours , mais nos péçhés ; 

afin qu'humiliés , abatus par un fenti
ment vif de nos foibleifes , de nôtre 
néant, & de nos crimes plus afreux que 
le néant , nous cherchions en roi feul n-0'."' 
tre confolation & notre Vie. Seigneur 
à qtti irions nous ? c' ejf toi faut qui 4s les 
paroles de la Vie éternelle. 

Afin de donner un ordre plus éxa& 
aux matiéres que nous devons traiter , 

A 3 nous 



6 La Briéveté de la Vie 

nous diviferons ce Texte & ce Sermon 
en cinq parties. 

I. Nous éxaminerons la Briéveté de 
la Vie. Nos ans ne reviennent qu'à 
LXX. ou LXXX. ans ,pour ceux qui font 
les plus vigourettx. 

II. La rapidité avec laquelle la Vie 
s'envole, & la v~nité qui y eft attachée. 
Le plus beau de nos jours n'ejl q11e tour.
ment ê!) vanité; it ejt retranché ~ nous 
nou·s envolons. 

III. L'infenfibilité qu'on a pour fa 
colére de Dieu, quoi qu'elle abrége la 
Vie , & la rende plus malheureufe. 0 
'Diett .' ~Ji connoit ta force de ton cour
roux, es ta grande colere filon ta crain· 
te 1 _ · 

IV. La nécefiité d'être inftrmt de ces 
grandes vér~tés par Dieu lui-même. En-.. 
.(é~~ne-nous à compter nos jours. 

V. Enfin le but & l'effet de cette inf
trufrion. C'efl afin qite nous aions un 
cœNr de Sa,geiJè. _ 

I. Pvinr. La vie des Pères qui ont précedé le 
Déluge , aïant duré huit ou neuf c~ns 
ans, il eft forprenant que dès le tems 
de Moïfe, & long-tems avant lui , elle 
ait été réduite à un ef pace àufii court 
que celui de LXX. , ou LXXX. ans , 
pour les hommes les plus vigoureux. 
Ces Pères du prémier }.1onde , étoient 

ils 



~ le Cœur de Sageffe. . - 7 
ils d'un tempérament ou d\me confütu
cion ~tférente cfe la nôtre ? Ce. principe 
de vigueur & de force , qm rendoit 
Adam immortel, fubfifioit-il après fa 
chute e étoit-il feulement afoibli par le 
Péché? paff a - t - il jufq u' à fa poftéri:té? 
& fi cette poftérité en a joiii pendant un 
fi gran.d nombre d'années _, comment l'a
t-on perdu, & par quel funefte accident 
en avons-nous été privés ? 
- Les Anciens Dofreurs répondoient à 
Pélage, qui foutenoit qu'Adam étoit né 
mortel, & que pàr les Loix de la Nature 
fon Corps devoir s'ufer, fe_ diffoudre, & 
fe féparer del' Ame; que \'Innocence par
faite aurait tellement afermi le Corps du 
prémier 110mme que fes parties feroient 
demeurées toùjours unies & dans 'l'état
où Dieu les a voit formées; - & que d'ail
leurs, il auroit trouvé un fuc vivifiant dans 
le fruit de l'arbre de Vie, qui aurait ré .. 
paré les forces diilipées, & empêché la · 
chute de la machine. 

Mais il n'eft point nécelraire d'atfri:. 
huer un germe d'immortalité ou un fi.le 
vivifiant au fruit de l'arbre de Vie. Cet 
arbre étoit feulement un Sacrement de 
1' Alliance que Dieu a voit contrafrée avec 
Adam; un f Çeau de fes promeffes, & une 
alf urance fenfible que Dieu lui conferve-

. mit la Vie, pendant qu,il confcrveroit 
A 4 ,, fon 



1$ La .Briévete' de la Vie 
fon innocence & ·fa Sainteté. 
: Mais-l'Homme innocent n'auroit étÇ fu· 
jet à aucun des accidents qui caufe~t la fé
paration del' Ame & la ruine de nos C9rps. 
L'air ne fe feroit jamais chargé de ées cor- . 
pufcules ,.· ni de çes influences malighes ~ 
qui por~ent le poifon & la m<?rt danS.no .. 
tre fein. •: Son Corps n~auroit point ~té 
fujet aux maladies ·que caafend'intempé
rance & Ie défordre ·des paffions. Les 
Bêtes, foun;iifes à fon Empire, ne l'au
roient puint déchiré: Il n'auroit e~ · au~ 
cun des· coups imprévus, qui choquei,it, 
qui renverfent, qui brifent, & · tuent· fi 
fouvent les Hommes Pécheurs. 
~ Mais l'Homme aiant défobei à fon Dieu, 
l' Alliance n'eut plus ·fon eftèt. Le Scéau 
de la promeffe, & la promeffc même fu ... 
rent anéantis ; l' Ame s"étant ' féparée de 
Dieu , .'il étoit jufte que 1e ~orps qui 
avoir péché par l~ yeux & par Pintem- · 
pérance _, füt puni p arla féparation del' A
me,& q n'il retombât dans la poudre d-'où il 
é toit forti . Car tu es portdre ~tu retourne
ra.r en poudre. Un homme mortel ne pou
voir pas faire des_hommes'immortels. Il ne: 
pou voit leur communiquer un principe, ün 
germe d 'éternité.qu'il n'avoir plus. Ain~ 
fi c'eft en vain qu'-on le donnerait aux P a:-. 
îriarches, 
: . ~es Pa~,e~s , qui ne tro~v.:oi,ent po~nt 

dans 



f§ le Cœur de Sageffe. 9 , 

da~s leurs Hiftoir~s les éxemples d~une fi 
lo1,1'gue Vie, contefroient aux Juifs & aux 
C hrêtiens ceux des Patriarches. ]?line, 
qui a raffemblé les noms de quelquc:s 
Princes qui ont vécu au delà d'un fiéde, 
avouë qu'ils étoient tirés de ces temps 
fabuleux dont un Hiftorien ne peut par
ler avec confiance. On auroit été bien 
aife qe prouver aux Saints, qu'il' y- a voit 
la méme incertitude dans leur Hiftoire , 
& que les hommes ne pouvoient étendre 
leu{ Vie que rarement au delà de LXX. 
ou ·LXXX. ans, èomme Moïfe le rap .. 
porte. · Hs ajo\.1toient q_ue les· forces , ni 
la nature de l'homme ne permettent pas 
qu''on vive pendant un fi gr.and nombre 
de Siécles. 

L.es Juifs tachérent de lever, la difli .. : 
culté en convenant que ce miracle ne fe 
fa~foit que ·pour les fujets, qui étoient 
obëitfans & fidéles à Dieu. , Mais ils fui ,;. 
voient leur imagination préférablement à 
la vérité del'Hiftoire; car depuis le meur
tre d'Abel jufqu'au ·.Qéluge :> on compte 
dix Générations dans la famille de S.em, 
qui é,toit la branche des Saints,. & il n'y 
en a que fept dans celle de Caïn. Ainfi, la 
vie des méchansétoitpluslongue que cel~e 
des Saints. ~elques Critiques croï-entque 
les années n'étaient compofées que de Mois 
Lunaires p,âr ce que la Lune par~ourt les 
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10 - L a Brù!veté de la Vie 
douze Signes du Zodiaque dans ce tems-là, 
où bienqué d ix ans n'en faifoient qu'un, & 
que neuf cens ans n'étaient ,que quatre
vingt d~x ans. On s'imagine même, que 
c'e!t par ,cette raifon q11e les LXX. Inter
prétes ont ajoùté un Siécle à la Vie de quel
ques Patriarches, afin de pouvoir leur don
ner des ~nfans dans un âge plus avancé, au 
lieu qt1'ils en auraient eu avant l'âge de _ 
fept années. Mais .ce calcul eft ren
verfé par - l'Hii!oire du Déluge , où 
l'on compte le dix - feptiéme jour qu 
feptiéme mois. Ainfi il y a voit, dès ce 
tems-là, plufieurs mois qui compofoient 
l'année. On a recours aux raifons mo .. 
rales ;. & on nous affure, que Dieu laiifoit 
fi long - tems les hommes fur la terre , 
afin qu'ils puffent s'inftruire plus à fonds 
du Meffie; car ils fouhaitoient de voir 
fon jour. D'ailleurs , c'étoit un moïen 
facile de conferver la Religion pa.r la 
voïe de la Tradition. La voix d'Adam, 
qui retentiffoit jufqu'à 'la fixiéme Géné
ration , étoit fort propre à ramener les 
hommes à la vérité & à leur devoir, 
dont ils s'éloignaient fouvent .~ Enfin on 
a recours aüx raifons Phyfiques , on dit 
que la T erre-produifoit avant le Déluge 
des fruits & des alimens plus focculens : 
M ais qu'aïant perdu une partie de fa vi
gueur, par l'i~ondation & le D éluge, i l 

était 



~le Cœur de Sagef{e. n 
était naturel que la Vie des hommes de~ 
vint beaucoup plus courte. 

Au fonds,on s,embaraife de peu de chofe; 
car il dépend de Dieu de fortifier ou d,afoi
blir la Nature _, & de conf erver la Vie ou 
de la finir , felon fon lion plaifir. Il 
pouvait affigner une longue courfe aux 
hommes du prérnier Monde, & leur con
ferver leurs forces naturelles , comme il 
conferve aux Aftres leur lmniére _, aux 
Pierres & aux Chênes leur éxiftence &· 
leur durée, pendant un grand nombre de 
Siécles. Mais lorfque les hommes abufè
rent d'une fi longue Vie; & q_u'au lieu 
de travailler à fa gloire , ils péchèrent 
-avec infolence, Dieu, qui ne vouloir plqs 
être apellé à inonder la Terre & à enfévelir 
le Genre-humain fous un Déluge d,eaux, 
abrégea la vie dés hommes, afin de les corri
ger de leurs Péchés, & de les retenir dans 
l'Obéiffancc;, par la crainte d\m.prompte 
mort. 

Si Dieu nous a caché le jour de notre• 
mort, ce n,eft pas afin d,empêcher que 
notre repos ne foit troublé par l'idée de 
ce monftre , comme on cache l'épée au 
Criminel qu'on conduit for l'Echafaut, 
& le moment où l'éxécuteur doit lui en-

1 lever la tête, de peur q u,il n'en foit trop 
émlÎ; au contraire, Dieu , mes Frères , 
a voulu que nou~ foffions toùjours in

quiets / 

I 
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· 12. La Briéveté de la Vie 

quiets & fufpendus entre la vie & la 
mort, ~e tems & l'éternité , par l'incer
tituqe dans laquelle il nous fait vivre. 
Si notre Vie devoit durer naturellement 
Jiuit ou neuf cens ans , je l'avouë , le 
dernier moment feroit également incer
tain, mais on différerait fa repentance 
de fiécle en iiécle, jpfqu'au dernier. On 
croiroit, que cent ans feroient plus que 
foffifans . pour expier fes Péchés par la 
converfion , én attendant , on emploïe- · 
roit, quatre, cinq, Jix, & fept cens ans 
dans le crime; on s'al:>andonneroit aveu
glement à fes Paffions. ~on: Dieu, que 
les habitudes vicieufes ferciient enracinées 
profondement dans Je cœur des hommes, 
après y avoir fait un fi long féjour , & de 
fi fortes impreflions ! L'éxemple du pré
mier Monde impénitent, endurci dans le 
crime ~ perfévérant avec infolence dans 
les Péchés les plus énormes , fait voir 
que je ne me trompe pas. IL n'y avoit 
point d'autre r~méde à un fi grand mal, 
que celui d'abréger les années ' & la vie 

· des honimes , en la ·réduifant au terme 
de LXX. ou de LXXX. ans, comme 

· l'enfeigne Moïfe. C'eft là Ja véritable 
n. Poi11t. raifon '· qui a engagé Dieu à nous fixer 

un terme fi. court. ' 
La plùpart des hommes fe croiroient 

heureux ., s'ils pou voient étendre leur. 
vie 
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Vie jufqu'au ter~e marq'Ué pa~)e l,>ro
phéte; mais s'il refte quelques vieux:. ar
bres, avec un tronc à demi pourri & des 
branches féches _, combien péri~7il de jeu-
nes plantes autour d~ ces vie9x troncs , 
qui .ont féché, ou _qui ont été coupées·· 
de bonne heure ? Nos jours fant retran_
chés, ~ nous 110,u.r envol0,ns, dit le Pro.: 
phé.te. Comme la timid~ Colombe, poµr
iiiivie par l 'Oifeau ·de Proie, ·s'envole ; 
perce l'air à tire d'aile , & difparoit .en 
un moment _, le tems nous chaffe : nous 
paifons avec une r.apidité furpre_nante .; 
& nous ne reparoiff ons jam~is·. 

!fèJi eff- ce .qui ne verra point la mort ?. 
difoit David_, ou qui proJongera fa Vie ?. 
Seront - ce ces Maitres dü Monde ; .ces 
Dieux de la Terre, qui faifant un affem
blage de grandeur & de f oibleffe , pren- ' 
nent le titre d'hommes immortels , font 
adorer leurs Statuës, pendant qu'ils n'o- . 
fent [e faire ~dorer eu:ic-mêmes , tâchent 
d'imiter les fouarés de leur J upit~r , & 
croïent du , moins pouvoir s'élever au 
deifus des Loix , . & poiféder fur la Ter-' 
re , la mê me autoriré q~1e la Divinité 
éxerce dans· le Ciel ? Mais fonvent l'Or-· 
gueil ou la c~uauté de ces Mai~res . ~d~t' 
M onde a arme contre eux la mam d un
Sujet ja,l.oux de la liberté de fa .Patrie..· 
Dieu, difoic Tertullien , tient k rafoir 

I - - on 



14 La Briéveté de la Vie 

ou l'épée, dont il coupe, il tranche, ~ 
renverfe le Monarque affis fur fon T rô
ne, au.ffi bien que Je pauvre qui· vit dans 
la mifére & la foumifiion. Et comme fi 

' ]es Rois , & les Puiffans étoient plus ex
pofés aux rigueurs de la mort que le 

, refre d.es hommes, il ell rare qu'ils atei
gnent le nombre d'années que Dieu a 
marqué. Ce font eux principalement, 
dont les jours font retranchés & qui 
s'envolent. 

Nous voguons tous fur une Mer ora
geufe. Il y a là de petits V aiff eaux & 
des Efquifs, qui font à tous momens le 
jouet des Vents & des Vagues. Il y a auffi 
de gros V aiffeaux , chargés de prétieu
frs A1archandifes: qui paroiffent defrinés 
à faire des. voïages de long cours, & on 
attend avec impatience · leur retour pour 
s'enrichir de leurs dépouilles. Mais ces 
vros V aiffeaux fe brifent contre des 
Ecueils. Ils effuïent quelquefois .Je nau
frage/ dans le fein de la Mer, qui les 
engloutit au tnilieu du voïage. Si Je 
:Vent impétueux le~ pouffe vers le Port, 
on les y décharge de tout ce qu'ils ont 
de précieux , & on ne laiiîe dans ce 

7-· Vaiffeau que la pourriture_ & les Rats, 
qui les rongent. Les planches détachées & 
pourries , font confacrées au feu . . Voilà 
votre image , Ricl~es mondains. .Vous 

oc-
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f!) le Cœur de Sage.f{e. 1; 
occupez plus de place dans le Monde que 
les autres. On vous regarde avec admi
ration. Mais l' Héritier vous attend à la 
mort avec impatience_. Elle arrive cette 
mort d'une maniére imprévuë.)quelquefois 
au milieu de la courfe. Ou bien pouffés par 
la tempête, vous entrez dans le Port, que 
vous croïez encore fort éloigné. V os ri chef
fes, vos grandeurs, toutce que vous poffé
dez de prétieux vous eft enlévé; il ne vous 
refte que les remords qui vous rongent i 
heureux encore, fi vous n'étiez pas defti
nés à des feux éternels ! V os jours font 
retranchés ; vous vous envolez & en 
dif paroiifant à nos yeux ; vous tombt:z 
entre les mains . de la juftice Di-yine. 

Toute chair ejl comme i' her6e , f5J la 
gloire de l'homme comme la fleur de l'her-
6e. · C'eft une comparaifon dont le St. 
Efprit fe fert fouvent pour marquer la 
fragilité de la vie. Il eft difficile d'imi
ter le coloris d'une belle fleur. L' Art 
céde ici à la Nature, & ne produit rien , 
qui égale l'émail d'un Parterre : .cepen- · 
dant que cette fleur eftfragile, & qu'el- . 
le dure peu ! Une haleine de Vent , un 
raïon de Soleil trop ardent, fuffit pour 
la faner. La main d'un Enfant eft auffi 
propre à la cueillir que celle d'un hom ... 
me vigoureux; & après l'avoir garentie 
«e tous ces accidens, fa propre foibleffe 

' - . la 



16 La. Briéveté de la Vie 
la trahit, élle féë:hé; elle périr: Il y a 
des fleurs ·; dont la rtaifi"ance & . la fi.ri font -
fépârees de fi peu d 'héures, que le. mê
me Soleil qui les fait éclotre en fè le
vant, les fane & les féche avant quê de 
fe coucher. Vantez - nous , fi vous le 
voulez , l'excellence & la beauté de la 
vie; vous ne pouvez arréter le cours de 
la Nature, ni -déffendre l'homme contre 
fa propte (oibldfe ; elle le trahit toù
jours; elle lè livte à la mort ; li main 
innocente d\m Enfant, cel le d'une Feml 
me perfidé, peut vous couchèr dans lé 
To,mbè4u ; à la fleur tlè 1'â:gé , & p ar 
unè mort prématurée; on ne peut ni pré
voir, ni fe garentir ~e mille accidens in
térieurs, & extérieurs, qui fêlent ou qui 
brifent le vaze. Nos Paffions hâtent le 
couts' de la Nature ~ les pas de la mort . 
Les Juifs difen:t , que Moïfe' qui vé~ut 
fix vingts ans ' paffa les bornes qu,il a voit 
prefcrires au refte des hommes , parce 
qu'il étoit Je plus dé6011naire de tous les. 
licmmes. Sa douceur naturelle· & cette 
modéràt~on qu'il conferva toûjours, eru.; 
pécha que fa' machine rte fût agitée, ébran
lée, par les inouvemens impétueux de la: 
hafoè ou de la colére, qui tue fi fouvent 
ceux' q_ui .en fuive~t les emportème?s; _ Je 
n~ fça1 s'ils ont ra1fon, & fi la neceffité 
de coiiduire le Peuple d 'Ifrael > j ufques 

for 
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fur les frontiéres -de Canaan , ile fut: 
pas la caufe de cette dif penfation parti
culiére de la Providence; mais au moins 
eft-il certain que la violence des paffionj 
tue fouvent les . hommes , &; qu'on ne 
peut vivre long-tems, lors qu'on les af
fouvit au _ lieu de'les reprimer. L'intem ... 
péranc~ du Vin & des Alimeps altéré la 
fanté d'une in.6.nité de perfonnes , à qui , 
la vigueur du tempérament promettait 
une efpéce d'immortalité. L'ambitieux 
n'attend pas la mort ; il va la chercher 
au milieu des Combats;& comme c' eft dans 
les périls q_ u' il croit moiifonner la gloire, il 
y trouve fouvent fa perte & fa fin. Paf
fions _cri·minelles qu'on regarde comme 
néceffaires au bonheur & à la Vie des 
hommes ; Vous étes les inftrurnens ordi~ 
naires de la mort ; les Ennemis mortels 
de notre repos & de notre Vie; vous l'a
brégez J vous la coupez par les violentes 
f.ecouifes que vous caufez ; & vous nous 
empêchez fouvent de parvenir à LXX. 
ou t X X X. ans J comme Dièu l'avait 
ordonné. 

OEelq ue rapide que foit le cours de fa 
Vie ; fi elle était toûjours heureufe & 
tranquille, on fe confoleroit de fa cour
te durée, mais les jottrs de notre Peleri
nage, comme ceux de Jacob, font courts' 
~ mau'Vais. L.e plus betttl n;efl que tour-

B mmt 
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ment e§ dottleur, il eJl retranché, ~nous 
notts envolons. Le Ciel férein nous pro
met quelquefois un beau jour. L' Aurore 
avec fes couleurs vives nous l'anonce· : 
le Soleil paroît, & en répandant Ja lu
miére & fa èhaleur, il ranime les •Plan
tes , les Oifeaux. , les hommes , & toute 
la Nature : cependant il arrive fouvent 
que malgré ces préfages heL!reux, les va
peurs qui fortent de la terre· chargent 
l'air·; il fe couvre de nuages ;-il s'obfcur
cit; l'orage gronde; la foudre tombe avec 
un déluge· d'eaux, qui inonde les Cam-· 
pagnes & moiffonne l'efpérance du La
boureur_, lequel fe réjouiiîoit d'un fi bea11 
tems.· Il y à des· hommes dorit la Vie 
commence fort heureufement ; la N aif.: 
fance ,, les Richeffes· Domeftiques , tout 
parait confpirer au bonheur de èet hom
me :· il entre dans le monde avec éclat ; 
il y poff éde des Dignités , il commen
ce à jouër un grand rôle; hélas, un Oi;a
ge donf il ne connoit pas la cau(e , & 
fouvent il ne veut pas la 'Connaître , s' é
léve; la difgrace du Priµce ; la perte de 
l'honneur; la privation des Richeifes 
qu'il a' confumées ; mille chagrins qui 
fe fuccédent les uns aux autres, abrégent fa 
vie , ou rendent fa fin· aulli funefte· que 
le commencement en étoit heureux ; tou
·res nos ef pérances s'évanouiffent , & la fin 

de 
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de la Vie devient trifre & cruelle. Le 
plus 6eau ·de nos jourJ' n'ejl que tourment 
& douleur , il eJi retranché ~ nous notJS 
envolons. 

La plainte que les hommes font ordi
nairement contre les mifére~ ' de la Vic , 
cft jufte & trop bien fondée; mais n'ad
mirez . vous pas ces hommes , co~me ils 
font en contradiétion avec eux - mêmes. 
Ils fe plaignent de c~ que Dieu a 
donné une durée fi longue aux Chênes, 
aux Corbeaux, aux Cerfs, pendant que 
la l(ïe des f!ommes n'ejl large que de qua
tre doigts, ê§ pajfe comme la navette du 
Tifferan, ou le trait qui 7Jole en l'air. Le 
Pbilofophe foutient que le Corps eft une 
prifon, où l' Ame enfermée & enchainée 
n'a plus de liberté; elle ne voit les objets . 
que confufément au tra~ers des grilles 
de fon cachot : cependant cette Ame veut
elle fe détacher du Corps , & fortir du . 
Monde, le Philofophe comme ·le vulgai
re, s'agite, s'alarme, & fournit à la pof
térité des plaintes très éloquentes contre 
la briéveté & la mifére de la Vie. Il 
n'y a peut-être pas un feul homme qui 
fe ttouve heureux , & qui ne reconnoiffe 
.quelque défaut dans fa condition ; & il 
n'y a prefquc point d homme qui ne ta
che de retarder la mort , du moins par 
fes déiirs , s'il ne le peut faire par les 

B z re-
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remédes & par les précautions. qu'il prend. 
Hommes mortels , ceffez de craindre la 
mifére-; ou ceffez de vous p1aindre de la · 
briéveté dela Vie; car une mifére qui du

·re long-tems' ne doit pas être l'objet de 
t11os défi.rs : cependant la mifére eft infé-
· parable de la Vie, _ & l'une doit durer 
& dure prefque toujours autant que l'au
tre •, car Je plus 6eatt de nos jours n'efl que 
tourment ~ vanité. _ 

Je ne ferai pas ici une Differtation 
fur la vanité des biens qu'on poiféde 
dans le Monde. Je m' arrêœ à trois ré
:fléxions, que le terme original du Tex
te fait naître. C'eft celui que nous avons 
traduit tourment. Prémiérement ce ter
me fignifie fouvent une Idole. Combien 
de gens fe font effeél::ivement une Idole 
de la Vie & de fes biens , auxquels ils 

ïàcrifient la fleur de leurs années .J 'leur 
repcs , leur tranquilité .J & fouvent le 
fa.lu t de leur Ame. Combien d'Idoles 
~dore-t-on dans le Monde, parce qu'elles 
fe trouvent placées dans ùn lieu.éminent, 
ou richement vétuës, comme le ·Paganifine 
adoroitfes Dieux pofés fur lesAutelsPCom-· · 
bien d'hommes s'enivrent de l'encens qu'on 
brule devant eux ? Fjers des hommages 
qu'on leur rend, ils s'oublient eux-mêmes, 
ils commencent à fe regarder avec plus de 
refpeB: & de vénération, & fe font eux-mê-

mes 
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mes des Idoles vivantes , qui veulent 
qu'on les adore ! Qge reçoit -on de ces 
Idoles après les a.voir adorées ? Elles ne 
font que vanité. Je compare la plupart des •. 
hommes au fuperftitieux.V ous voïez.ce fu
perftitieux, préférer les Saints à Dieu, aller 
de S.aint en Saint;courird'Image en Image, 
pour receyoir quelque fe~ours & quelque 
guérifon miraculeufe. Lui parle-t-on d'un 
Image ou d'un nouveau Saint dans un Païs 
éloigné, il y vole, il y met fa confiance; 
il en attend ce qu'il r:i'a pas reçu des au
tres. ~s foibles Créatures, ces Images in
fenftbles , ·ne produifent rien de folide , & 
vous les entafferiez les unes fur .les au
tres;vous les'invoqueriez toutes l'une après 
l'autre, jufqu'au jour du Jugement , que 
l'Ame demeurerait toujours vuide & fans 
confolation. C'eft là le portrait des biens 
& des bon.neurs ou des pbifirs, que le 
mondain cherche pour fe rendre heureux. 
Je ne fais point de tort aux Créatures_, 
lors que je foutiens qu 2elles font les ima
ges des biens .à venir; de ces biens qu'on 
trouve dans le féjour de la Béatitude, & 
dans la po1Teilion 4e D ieu. Mais ce ne 
font que des images qui nous donnent 
une idée de la félicité ' & ne la procu
rent pas. On en fent tellement la vani- . 
té , qu'aucun de ces biens ne nous fatis-

,fait. · On eft obligé de courir de :l'un i 
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l'autre. Après avoir fait bien des pas, 
effoïé mille ·rravaux, le cœur n'eft point .. 
encore content, il faut chercher d'autres 
objets. Ces Idoles feront brifées tôt où . 

'tard. Ces Images ne peuvent être à l' é
preuve du tems & de la corruption : 
& tous ces biens ne font que "vanité 
qu'on adore mal à propos. 

C'eft là le fecond u'fage qu'on donne 
au terme de l'Original _, Je p lus beau àe 
nosjours n'ejl que vanité. Salomon a fait 
l à-deff us un excellent Commentaire. Un 
Commentaire fondé fur l'expérience qu' il 
avoit faite des plaifüs & . des grandf!urs dù 
Monde. Un Commentaire auquel rien ne 
manque. Un Roi pénitent étoit feul ca
.p1ble de le faire. Les Philofophes · n'é-

. toient pas dans une fituation propre à fa
tisfaire toutes leurs Paffi.ons. · Il falloit 

" être R iche, Puiffant & Souverain, pour 
le faire avec facilité. Salomon l'avoit fait; 
& q uelque honteufe que foit -à un Prince 
la confeffion publique de tant de péchés, 
il ne laiffe pas de dire qu'il à toùt éprou..: 
vé; & après avoir tout vu il s'écrie ;-comme 
s'il avoir voulu faire le Commentaire de 
notre, Tex te: Voici j'ai vu tout ce qtû fa ·· 
fait fous le Soleil, f!) voilà tout efl 'vanité 
tout e.fl rongement t~'efjrit. 

·EnfitJ le terme de !'Original fignifie 
fou vent te P éché, ou la peine du Péché. 

Ofe-
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Oferions-nous dire, que le plus beau de 
nos jours n'cft que 1.-'éclJé ? Phît à Diett 
que cette vérité fut moins certaine, ou 
qu'elle devînt plus fenfible & mieux con
nuë. Il y a un grand nomqre de Perfon
nes dont la vie n'eft effeé\::ivementqu)une 
enchainure de crimes , & une fucceffion 
continuelle de Péchés.' La plus part des 
hommes font infolens ·dans la profpérité , 
& murmurent dans l'afliétion. Ils fe fer
vent de leur grandeur pot.fr pécher impuné
ment; & enfoite ils fe foulévent contre 
Dieu, comme fi c'était tu~ maitre injufte 
& cruel; lors qu'il les chatie & leur fait 
porter la peine de leurs péchés. Mais 
ce n'cft pas là la réfléxion la plus morti
fiante qui nait de cette exprefli.on. Ne 
nous tironspoint qe la foule , Chretiens , . 
fous le prétexte que nous avons quelques 
raïons de ccnnoiffancc & de foi. Nos 
plus beaux jours, fans excepter ceux des 
fidéles & des Saints, ne coulent jamais 
fans niiage , & fans obfcurité. Nous 
avons nos défauts , nous avons nos pé
chés qui fe renouvellent chaqu'e m~tin. 
~el fujet 'de s'humilier devant vous mon 
Dieu! & faut-il $'étonner de ce que vo
tre jufrice irritée ajoute fi fou vent un nou
veau degré à la fragilité & à 1a mif ére 
des hommes. 0 'Dieu! qui connait la 
farce de ton courroux, ~ ta grande colé
re (èlon ta crainte 1- B f 11 

- ' 
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nr. Poinr Il eft difficile de concevoir comment 
les hommes ne fentent pas la vengeance que 
Dieu éxerce fi fou vent contre eux, & corn,... 
ment ils peuvent ignorer ta farce de fa 
grande colére. On fe plaint prefque toû
jours de ce que Dieu eft irrité. Mais 
comment forme-t-on ces plaintes, s'il eft 
vrai qu'on ne connoit, ni la J uftice, ni 
fa Colére du tout Pui:lfant, comme Moïfe 
l'affure dans notre Texte? 

Je ne fuis pas' furpris de ce qu'une par
t ie des hommes ne fait aucune attention 
aux effets de la toute pui:lfance de Dieu. 
Si vous en exceptez fo Afrronomes & les 
P hilofop hes , q_ ui non feulement f pééulent 
les Aftœs, mais prétendent en marquer le 
cours auŒ exaétement que s'ils le ré
gloient, le refte des habitans de la Terre 
voit lever & coucher les Etoilles & le 
foleil, fans y faire réftéxion , parce que 
ce mouvement des Planétes eft ordinaire. 
Ori eft acoutumé à jouir tranquilement 
de toutes les autres Créatures que Dieu a 
for mées ,, fans remopter au Créateur ,, i 
qui on eft redevable , & de leur éxif
tence & de l'ufage qu'on en fait. 
· Je ne fois point furpris decequ'on ou

blie les bien - faits de Dieu. On croit que 
1es effets de fa bonté nous font dus , 
& que tous les foins de la Providence de
yroient tendre uniquement aµ bonheur 

des 
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des hommès -qu'il a formés. Ingrats à fa, 
miféricorde & à fon amour , nous en 
laiffons couler les effets & les Tréfors fans 
en être touchés , & fans faire remonter 
vers lui notre reconnoiffance. 

Mais là' colére de Dieu a quelque ch'o
fe de fenfible, & de plus piquant pour 
l'homme que l'Amour & la bonté. La 

. colére fou iéve 9u irrite l' Ampur propre, 
quine peut foufrir long-tems, & que les 
châtimens impatientent.LaColére de Dieu 
trouble le repos , & donne de violentes 
ateintes au bonheur des hommes , fi elle 
ne Pengloutit 'Pas entiéremef1:t. 

D'où vient donc llinfenfibilité des • 
.Jwmmes pour un Dieu irrité ·; & par 
quelle voïe Dieu peut-il travailler à ré
veiller fattention des Péd1eurs , fi les 
traits de fa vengeance ne font · aucune 
impreffion fur eux ? La Confcience eft
rUe donc aifez forte , affez vigoureufe, 
pour réfifter aux coups d'une Divinité 
irritée, qui {e venge& qui chatie; & peut
elle dbrmir tranquilement pendant l'Ora- ' 
ge & le péril? Cela :f11eft que trop ordinaire. 

Prémiérement , / lors qu'on fe trouve 
envelopé dans des châtimens publics & 

- généraux . Comme la Guerre., la Pefte, 
ou la Famine. On fe difculpe , en (e 
déchargeant de tout ce qu'il y a d'o
dieux dans les châtimens .de Dieu, fur 
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fes Prochains> & fut la Société publique .. 
Si on fe fait· une ombre de . J ufüce ' . Cf?. 
prenant fur foi une portion des malheurs 
ou des Péchés qui l~s caufent, on a 1.:a.~t 
d'anatomifer. fi bien cette pof-tion 4e Pe: 
ch~ & de mifére, qu'il en reft~! ~ peine 
un· atome po~1r nous. , Perfonne ne · veut 
être la viétime du Sacrifice , ni la tête 
que la foud~e doit fraper. -·'Tantôt on fe, 
cache dans le nombre, & tantôt on s'en 
fépare,, afin de pouvoir · fe regarder com
me la Iumiére du Monde , ou le fel ' de 
la Terre , fans . lequel elie périroit en
tiérement . . Je ne fçai fi yous avez fait 
attention à ce. qui arriva dans le Peuple 

· Juif, après· la prife de Jericho, Achan 
dans le pillage de la Ville , a voit caché 
un lingot d'or & un mante.au. Il nè 
pouvait ·naturellement s'excufer ni pal
lier à foi-même fon crime; car Dieu · ve
nant de publier la Loi de l'interdit~ el
le étoit claire'; il l'avoit entenduë, & la 
menace qui y étoit attachèe ~ ne lui per
mettoit pas . de fe promettre l'impunité. 
Cependant Achan a la hardieffe de vio
k r la Loi, il méprife la colére du Dieu 
vivant , & fe croit en fureté, par ce que 
fon vol elt caché dans le fein de la Ter
re. La honte de I' Armée repouffée au 
Siége de Haï , plufieurs cadavres cou
chés- fur le champ de Bataille , & la , 

fraïeur 
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fraïeur générale dt~ Peuple , dont le cœu1· 
fa fon i:loi't conûne· l' eatt -, l' a;vertijfoit fuffi
famment de la Colére , · ~ de la force dit 
co1trroux fie Vieu. Cependant il ne craint 
pas. L'éxemple de Jofué, · qùi i déchire 
fes habits ) & qui s'abat aux pieds de 
Dieu , pour déto~rner fa· vengeance: ~ & 
appaifer fa ·colére, devoit faire ~mpref
fion for Achan ; cependant ce~ homme 
criminel ne profite ni de la colére de fon 
Dieu, ni de l'éxemple de fon Géhéràfaffii
gé. Enfin Dieu parle, & déclare que le cri
me qui l'irrite eft J'.inte.rdit que quelque 
particulier · doit avoir caché : on com
prend àifément q_~on peut cacner à fon 
Juge un cr)me qà'il ne connoit pas , ' & 
pour lequel il n'a · point de témoins ; 
mais comment fè flater de l'ef pérance de 
dérober fes Péchés aux ïeux d'un Dic:q, · 
infini, qui a commencé à déclarer l'ef
péce du ·crime, & à le punir .par la 'fuitc 
& la honte d'une Armée ? pependant 
Achan n'écoute, ni la colére , ni la Dé- . 
claration àe fo.n Dieu. 0 'Dieu! qtti ejl
ce qui connoit ta grandeur de ton courroux 
felon ta crainte? Jofoé fe fert d'un fort 
miraculeux pour découvr!r le coupable, 
après avoir · connu la nature du crime. 
Le fort tombe fur la Tribu de Juda. Ce 
prémier éoup devoit intimider Achan , 
qui étoit de cette Tribu, Je fort faifit 

- ~ fa, 
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fa Famille : il faifit enfoite· fon Père. A 
ce · coup Achan devait · fe convertir & 
confeffer fon ,Péché; la _colére de Diet1 
étoit trop ·proche de lui , pour efpérer 
de s'en gatèntir. Cependant · Achan at
tend que le fort tombe ft;Ir lui ~ & que 
la vengeance -de ' Dieu · l'abime. Ah mon 
Dieu !· que les hommés dn.t un grand 
penchant -à fe fiater; qù'il y · a q'infenfi
bilité dans lê c'œur pour· vous , ~ors mê
me que vous étes ir~ité ; qu'il y a ·de 
difiçultés à çonfeffer fon crime , & à· fe 
reconnoitre coupable ·, lors même.!que 
vous commencez à faire fentir votre 
couroux. · On fe ~ache, o'n diffimule juf
qu'à-ce que vous frapiez)e "Coup fataL 
0 Dieu, qui connqitra ta colére folon ta 
crainte! Achan· eft l'image d'une infinité 
de Péche;urs diffimulans, qui fe laiffent 
engloutir par yotre vengeance, plûtôt que 
de la prévenir par la confeffion & par ·la. 
repentance: . 

· Lors même qtte les châtimens font 
particuliers & perfonnels, on fe fait mil
le & mille illufions plûtôt que de re
monter à la véritable caufe du châti
ment. On attribuë 4U cours, ou à la 
fragilité de la Nature, la mort d'un Pé
re, celle d'un Enfant, & je ne .f çai corn~ 
bien d'autres coups Lchenx que la jufti
ce Divine frape pour punir le Péché. 

· On 
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On aime mieux condanner fort efprit 
d'imprudence, ou de quelque défaut de 
lurhiére _, que d'accufer fon cœur de cor
ruption ou de malice. On s'en prend à 
des accidens imprévus ; au hazard, à la 
fortune aveugle , plûtôt que d'adorer 
une Providence qui afflige & qui punit 
·avec juftice. 0 Dieu ! qui eft- ce qui 
met la main fur fa tête, comme on faifoit 
for les anciennes Viél:imes _, & 'qui crie , 
j'ai péché, j ai péché contre toi , qui efl-cé 
qui orJnnoit ta cotére felon ta craint.e? 

En.fin fi on fait quelq u'attention à la 
vengeance de D ieu , où eft 1' Ame ef
fraïée & abbatuë par le fentiment de fes 
Péchés, qui rentre dans les voies de 
·Dieu, qui 1e 'refpeél:,e , qui le · craigne , 
& qui fe convertiffe pour ·arréter le cours 
de fes châ.timens , ou pour en prévenjr 
de nouveaux. 

Le Prophéte a raifon de fe défier des 
mouvemens du cœur pumain, & des lu
-miéres de fon e1'>rit, & de le conduire 
aux pieds de Dieu, pour y puiferJacon ... 
noiifance falutaire dorit il a befoin. En
feigne-nous à compter nos j oitr s , afin que 
nous en aïons un cœur de Sageffe. C'eft 
le fujet du quatriéme point. ,-
. Phît à Dieu_, mes Frères, que dans les rv. Point 

vérités, même les plus fenfibles & les plus · 
éviqentes , .l'homme moins fier des con-

noif-
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noiffances _qu'il prétend avair acquifes ~ 
ou que l;t Nature lui a données, voulût 
~ l'éxemple de Moïfe confulter totljours 
fon Dieu & recevo,ir fes impreffions, qui 
le conduiroient à la vie & à l'immoitali-
té. '' ' ' 

J'admi;e pourtant la confianèe avec la~ 
quelle Moïfe demande à Dieu qu'il 1' inf
truife. 0 Dieu ! tu peux enfeigner les 
Anges' ; ces Difciples innocens Û!nt di
gnes d~ tes foins, leur entendement n'a ja-

- ~ mais été obfcurc~ ni par le mouvement 
, des Pafii.ons ni par les fuites du pé-: ' 

ché. Ces Efprits purs, comtemplant in
ceffamment ta face, peuvent aifément re~ 
cevoir tes leçons & éxécuter tes ordres. 
Tu pouvois inftruire le prémicr hom-

. me dans le Jardin d Eden, & lui donner 
des Loix· parfaites. Il fortoit immédiate
ment de ta main. Il en étoit le Chef d' œu
vre. Cette. Terre Vierge, n'avoit été.dés 
honorée ni afoiblie par aucune atteinte de 
corrupri.on,mais nous,ô pieu! pauvres mor
tels,chargés d'un corps qui np u,s accable de 
fon poids, afoibJis, devenus aveugles, Ef
claves parie Péché; qt!Î fommes-nous que 
tu daignes nous inftruire ? Cependant 
Moïfe a ·raifon. La neceffité authorife fon 
choix & fa confiance. Où trouverions
nous de la lm:niére & de 1a connoiffance 
qu'en Dieu , qui en eft la foun;e ? ~ .qrti 
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irions-nous ? · C' efl toi qui as lès paroles 
de la vie, en feigne-nous à compter nos jours. 
Mais Moïfe avait-il befoin du foc.ours d'un 
Dieu pour connaitre la mifére & la fra
gilité de la vie? ~e ne jéttoit-illes ïerix 
fur ces plaines défertes de l' 4rabie; ·où il 
pouvait voir quatr~ ou cinq cens mille 
corps morts d'lfraelites ~ qui étoient pé:
ris pendant qu'il lçs traverfoit. Up. Exem .. 
ple. fi parlant ne fuffifoi~-i~ pas pourl'in~
tru1re ? QEe ne rapell01t-il dans fa me
rnaire , ces trophées fi fuperbes de la 
mort qu'il 'av.oitvusenEgipte? cesTom- / 
beaux des Rois , ces Pyramides· fi hau
tes, ces Pompes funébres , ces Squélet
tes deffeichés avec tant d'art, par lequel 
on tachait de rendr~ les Corps éternels 
après la Mort? ~e n'étudioit-il fa pro
pre machine, qui tou~e mouvante qu'el
le était encore,, ne la1ff oit pas de mena
cer ruine, la caduèité de fa vieillcffe _, & 
le nombre des années' qui a voient coulé 
fur fa tête, lui aprenoient affez qu'il ne lui 
reftoit pas beaucoup de tems à vivre, & 
qu'il devoit fe préparér à la mort. . 

Je ne laiife pas de dire q t~e la priére 
de Moîfe étoit jufte _, parce qu'il ny a 
point de tel 'Docteur que 'Dieit, comme 
parlait Job. Au lieu que les maîtres n'en
feignent qu'~vec bèaucoup de tems '& de 
travail, & q ue les hommes ne s'inftruifent 

que 
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que par 'u ngrand nombre de réfléxions, 
qu'ils ne peuvent pas toùjoursfuivreavec 
affez d'aplication, Dieu inftruitles hom
I,Ties en un moment, & par des impref
fions vives & fortes, q~i lui infpirent 
l'obéiifance & l'amour. Il n'eft pas né
cdfaire que le Miracle des langues_ de feu, 
lequel découvrit aux Apotres des mifiéres 
fi profonds , & fit dans leur cœur un 
changement auili miraculeux que dans leur 
ef prit , fe renouvelle pour nous~ mais 
fa Grace , qui enfeignoit effi.c~cement les 
f atriarches & les Prophétes , peut nous 
inftrnire falutairement, for le nombre & 
le cours de nos années. 0 cniete ! enfai -
gne-nou.r à compter no.r jours. . 

Aprens-nous à compter , car ordinai
rement les hommes le fo,nt avec peù d'é- · 
:xaétitude, & prefque tous nos Calculs font 
faux. Si on veut compter fes vertus , on 
n'en fçait pas le nombre, par ce qu'on s'i
magine qu'il aproche de l'infini. On les 
entaffe les unes fur les autres; on les multi
pli~, & on fait de fes bonnes œuvres une 
montagne pour efcalader le Ciel. Compte
r-on les injures qu'on a reçues? il n'y a ja
mais eu <l'outrages pareils, ni d'infolences 

1 plus grandes, que celles qu'on a effuïées . 
Commet-on des Péchés ? on en diminue le 
nombre, & on les réduit a des fautes lé
géres & prefque imperceptibles... Enfin 

la 
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la piûpart des Hommes fe trompent fur le 
nombre de leurs jours, comme fur toutes 
les autres chofes auxqu'elles ils s'intéref
fent fortement. · 

Prémiérement nous aimons à compter 
la vie des autres, & à ne penfer point à. 
la nôtre. On admire comment un tel a 
pu vivre tant d'années; & nous fommes 
peut être au.ffi proches çlu Tombeau que 
lui. On fe _moque de cet homme, qui 
dans un âge avancé fait de grands pro
jets_, bâtit des maifons _, médite de loin un 
établiffement avantageux. pour fes enfans. 
Hélas ! oü eft le mortel , q_ ui ne faiTe pas 
la même chofe 1 N O\lS courons· tous dans· 
la même carriére, nous nous avançons 
également vers. le but , &, nous faifons 
tous, à peu près la même chofe , foit 
que nous pêchions par éxemple, ou qüe 
tous les hommes fe flatent que la mort , 
qui terraffe les autres, ne viendra pas fi-tôt 
pour nous, lors même qu'elle eft à la porte. 

Secondement , loriq ue nous corn _p(ons 
nos années , & notre propre Vie , nous 
le faifons mal. Nous comptons le palfé 
pour rien, & nous avons quelque raifon, 
car il n'eft plus à nous. Il ne dépend 
pas de nous de le rapeller , mais nous 
pourions le rendre préfent d'une rnaniére 
a vantageufe , en faifant ·de . férieufes ré
fléxions fur ce grand. efpace que nous 
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avons laiffé derriére nous , en penfant "à c~ 
p eu de bonn s aaions' & au grand nom
bre de m::ruvaifes que nous avons faites, 
au lieu de le voiler , & de le regarder 
tomme un point imperceptible ; de fe 
d érober certain nombre 'd'années , corn-· 
me .fi cette fauife fouftra8:ion étoit de 
quelque ufage , pour empécher que le 
tems n'ait coulé , & ,ne coule toujours 
rapidement. On devrait compter éxac
rement fes années palfées, & réfléchir 
fouvent fur le nombre des aétions qu'on 
a faites, a:nffi-b!en q uc ·fur celui de fes 
jours. ' . ,. . , ' 
· En troifième. lieu, .on ne compte .ja
mais fa Vie a.uili courte qu'elle eit , o.n 
la prolonge .toujours par fes d éfirs & par 
de fauffes idées. Cependant l 'avenir s' a pro
che, & la Mort s'avançe à.grands pas. 

Enfi n on ne compte pas fes joursd'une 
:inaniére qu'on en devienne plus humble, 
_& plus fi.delle à Dieu; & c'eft"là ce cœur 
de Sageffe que Moïfe demandoit, par le
quel nous finirons ce Difcours. 

Je borne à quatre traits , la Sage!fo 
que la penf ée de la mort nous doit inf pirer . 
· · I. E lle doit nous humilier. En effet, 
comment.l'orgueil peut-il fe foutenir à la 
'vuë de ce Monftre, qui nous dévore, & 
qui nous déchire·, .impitoïablement ? 
Comment confer-ver fa fierté fur les 

· ~ bords 
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bords de cet abime , dans lequel ce qu'on, 
a de préüeux & de grand eft englouti,, 
& ne reparoit jamais ~ & à l'aproche 
de cet Ecueil, où les Sceptres, les Tr6-
nes, & toutes les grandeurs humaines fe 
brifent? Ne penfez-vous jamais à cette 
corruption , cette puanteur , ces vers , 
cette poudre, ces cendres dans lef quelles 
font réduits nos corps , dont la beauté 
nous a fi fouvent enorgueillis ; & cette 
penfée ne vous humilie-t-elle pas, non feu. 
lement aux yeµx de Die9 , mais à vos 
propres yeux? Une Vie courte, une Vie 
paffagére, une Vie fquvent malheureufe, 
une fin inévitable , une mort qui dé
pouille de tout; , qui no~1s couche dans 
le Tombeau;. qui nous traine devant le;: 
Tribunal de Dieq, pour y entendre cet 
arrêt , d'où dépend le fort éternel de. 
l'Ame, toutes ces idées ne font e~les pas 
capabl~s de brifer vos cœ.L1rs & de les 
humilier? 
Sommes nous fages de nous élever au-def

fus de ce que nous foplmes, & de nous don
ner des degrès de force & d'excellence que 
la. Nature nous a réfufés? Eft ... on fage de 
fe confier au terris, dont nous fentons fi 
vivement la rapidité, & de fe repofer fur 
des grandeurs & des biensr, que lafortu
ne, quÙes donne, enléve à tous momens ~ 
Elt-onfage de s)affurer.f ur l~ âge, fur la for-

e 2 ce 
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ce, fur Ja vigueur de fon tempérament; 
comme fi nous étions les mairres de re-

. pouffer les accidens , les maladies , & la 
mort même , lorfque la derniére heure 
eft venuë. Idées fiateufes, dont fo. plù
part des hommes fe nourriifent , q ne 
vous avez fait périr d' Ames , & que 
vous en perdrez, fi on ne s'en corrige! 
· - Mes Frères J nous dépendons pour la 
Vie & pour la Mort, non feulement de 
la puiifance de Dieu , mais de fa jufi:ice 
& de fa colére. Notre Vie dépend de 
nos Péchés , qui hâtent & qu~ arment 
foqvent cette juftice. Elle dépend de la 
fragilité de nos corps, capables de foc- · 
corn ber au moindre mal.. Nous dé
pendons de toutes les · Créatures , qui 
font autant de Meffagers _, & d'l1'ftru
rnens en la main de Dieu , pour perdre 
& pour détruire. Nous dépendons de 
mille accidens qu'on ne, peut prévoir. 
Nous dépendons. des Alii!Jens deftinés à 
notre Vie, & qm fervent à la détruire. 
Ah! que de Sujets d!humiliation & de 
crainte. 0 'Diett ! qtti connoit la gran
deur de ta cotére filon ta crainte ? E n
jèigne-notts à compter nos joitrs, ·afin qtte 
no1Js aïons un cœur d'humilité~ de Sa
gej[e. 

Adorons, mes Frères, avec refpeél: un 
Dieu, qui après avoir abrégé la longue 

· - - · · - ,Vie 
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Vie des Patriarches, & réduit leur terme 
à LXX. ou LXXX. ans , peut encore 
abréger la nôtre & la finir à tous ma-. 
mens. 

Humilions--nous fous un Maitre qui 
tient entre fes mains les clef~ de la Mort · 
& de la. Vie_, de l'Enfer & du Paradis. 

Redoutons notre propre foibleffe, qui 
peut nous trahir & nous perdre · dans le 
moment que nous nous enflons par une 
.haute idée de nous mêmes. 

Si nous ne voulons pas jettcr les yeux: 
fur nous mêmes, regardons à 1éfùs, le 
.Chef~ leConfammateur de notre Foi, le
.qttel efJ mort de la mort de la Croix. 
Vous trouvez dans ce J éfus une ·Vie 
.courte; car il meurt à trente trois ans . Une 
Mort cruelle , c' eft celle de la Croix. 
une humiliation profonde, à. caufe de 
vos Péchés dont il s'étoit chargé. Aigles 
Saintes qui devez voler, & vous affembler 
demain au tour de ce corps Mort, n'en 
ferez-vous pas émues, & ne vous humi
lierez-vous pas à caufe de vos propres 
Péchés, à caufe · d'une Mort que. Dietr 
peut vous infliger à la fleur de l'âge , 
:dans quelques heures , & la rendre dure 
_& cruelle, fi vous ne vous repentez pas ? 
0 Dieu donne-nous un cœur plein d'hu
milité! 

II. Sècondement l'idée de n9tre fragi-
_c· 3 lité 
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lité & de la Mort_, doit hâter notre re; 
pentance. Trois- chofes font néceffaires 
à la converfion des Pécheurs, le tems , 
la dif pofition du cœur, & la grace de D ieu 

!. La Grace manque fouvent aux Pé
cheurs qui ont différé leur repentance, 
parceq u'ils fe repofoient fur leur tempé
rament, ou fur la durée de leur Vie. LaMi
féricorde,qui eft l'unique reffource des Pé
cheurs, ferme fon fein ; Dieu la refufe, lors 
qu'on l'a rejettée par mépris_, ou par une in
jufte préférence qu'on donne aux plaifirs 
·du Monde. Elle ne frape pas toÙJours à 
la porte des cœurs. On a beau la ra
peiler _, lorfque Dieu irrité l'a retirée, el
le ne revient plus, & la juftice agiffant 
à. fün tour, laiffe le Pécheur dans l'im
pénitence & l'endurciffement. 

z. La difpofition du cœur manque 
auffi fou vent que la Grace. En effet, 
comment voulez-vous, que ce cœur en
ivré des plaifirs de la Chair, .accoutumé 
a gouter à longs traits les douc,eurs du 
P éché, s'en dégoute dans un moment, 

. i·enonce à tout ce qu'il a aimé pendant 
le cours de-la Vie ? Ah! que ce paifage 
d'un objet doux & agréable, à un objet 
.auffi dur & aum mortifiant que la repen
·tance efl difficile au cœur humain. Q.Qi ter 
le Monde, lors qu'il a encore t bus {es 
charmes pour nous ; renoncer aux plai-

firs 
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iirs de la Vie, lorfqu,on s'y ~ft accoutu
mé, & lorfqu'on pourrait_ ~n joü~r ~nco
re long- tems; EJfoïer en fartant de là, 
les rigueurs de la Pénitence·; Sentir une;: 
vive douleur .de . fes Péchés ; gémir ~ 
pleurer ~U)C pieds d:e ·Dieu J que ce chan
gement el\: . r~re aµx Ames qui ont perfé
;veré long-rems çlans le crime! 

3. Mais je 1}.e crains point de dire , que 
le tems manque aux Pécheurs plus fou
:vent que la difpofition 4u cœur & la 
Grace. Je ne veux rien. outrer ; je ne 
vous parlerai pas même fi vous le vou
lez , de ces Morts fubitcs & i_mprévuëi, 
qui couche:~t tant d'hommçs dans lç 
Tombeau _, au moment qu'ils ne perl
foient qu'à joüir .de la Vie. Mais je 
vous prie dè ne fien outrer <l:e ·votre cô
té , & de ne. vous ftater pas, qu' une lar
me qui coule à la vuë de la Mort ; un 
foupir arraché par la crainte de l'Enfer, 
p lutôt que par la haine du Péché ; un 
mouvement de je ne fçai quelle c.:ontrain
te ; une C onfellion générale pouffé~ 
d'une voix mourante ,-je fais Pécheur, 
~ grand Pécheur, mai( je me repo.fe jitr 
la mifericorde de Cflieu , fuffife pour vous 
garentir de. l'Enfer, & vous placer dans 
le féjour du bonheur; Car cette imagi
nation eft fauffe, c'eft une pure illufion. 

M:tis combien de fois la caducité, les 
c -4 111-
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infirmités de l'âge - ~ les m'aladies; tous 
ces avant-coureurs de la Mort, font-ils 
venus vous annoncer qu'elle aprochoit, 
& vous n'avez pas voulu les écouter? Vous 
avez entendu fa voix, & vou~. n'avez 
pas Iaiffé d'endurcir votre cœur. Mala
des, vous ef pérez la guérifon; vous vous 
confiez. _au.x rémedes , qui fonr renaitre 
où nourriifent vos ef pérances. Mafades, 
vous craignez ,qu'on ne vous trouble, & . 
qu'on ne vous aHarme, en vot,Is parlant 
trop tôt de' la i;:épentance & de la Mort. 
Vous différez de jour en jour; il faut at
tendre que là Mort nous ouvre la porte de 
ce malade, & nous conduife aux pieds de 
fon lit. On no~1s fuit, on n9us écarte juf
qu' il' Agonie._Pourq uoi effraïer un horrime 
qui en reviendra peut-être , & n' eft pas en
core défef péré ? Le Médecin ne le condan
ne pas encore, & pourquoi donc lui par
ler de fe convertir & de mourir?· Cepen
clant la derniére heure fonne, & le jour du 
Seigneur vient. Ah, qu'une Mort qui 
marche for les pas du Prédicateur , & 
qui vient étoufer la prémiére réfléxion 
que le Pécheur fait pour fon Salut & 
pour l'éternité, eft dangereufe ! Eff - il 
terns de faire tous ce·s grands aétes de 
repentance que Dieu demande à ceux 
qu'il veu t fauver _, quand l'éternité va 

·nous engloutir fans retour ~ Eft-on fage 
- d'a-
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d'abréger le tems de la Vie, qui efr fi 
court , de le réduire à. un moment, par 
les délais de la repentance ? Eft-on Sage 
d'attendre que .ce foit la Mort , qui nous 
prêche, & qui nous touche par les im
preffions ~e crainte & d'horreur qu'elle 
fait fur nous ? 0 mon Dieu! aprenez
nous plûtôt à compter · nos jours, afin 
que nous en aïons un cœur de Sageife. 
~and nous repentirons-nous Chré

tiens, fi nous ne le faifons aujourd'hui, 
que le cours rapide des années nous fait 
fentir la fragihté de notre Vie , & nous 
aprend q_ue la· Mort ne peut-être é~oi
gnée? Aujourd'hui que vous vous pré
parez à célébrer la Mort du fils de Dieu, 
ferez-vous infenfibles1 à cette Mort fou
ferte pour vous? Viendrez-vous à ce Jé
fus mourant, avec vos habitudes crimi
nelles encore vivantes, y viendrez-vous fans 
converfion & fans repentance? Le tems 
eft court, veillez & priez, de peur que 
vous n'entrie,z en tentation ? Repentez. 
vous fans différer d'avantage, de peur que 
le rems deftiné à 1:i converfion & à la 
confolation de vos Ames ne s'écoule, ne " 
vous échape; & que la Grace ne vous· 
manque abfolument. 

3. Voici, mes Frères, un troifième ac-· 
te de Sageife que nous devons produire ; 
.c'efr de nous détacherd a Vie; & de nous 
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préparer de bonne heure à la Mort. S_aint 
J erôme mourant, aprenoit à fes amis une 
·vérité redoutable. Ne croïez pas , leur 

· difoit - il , que je cherche à vous 
épouvanter. J'ai la Mort for les lévres , 
je dois parler iincérement, & je le fais; 
mais je puis vous aifurer., par une expé
rience de foixante ans,q ue de pluiieurs mil
liers de perfonnes qui ont mal vécu, il 
n'y en à pas eu une fe ule qtii foit morte 
avec ime repent,ance édifiante. On a 
beau crier avec Balaam , que je 
meure de· la Mort des J uftes, & que ma 
fin foitfemblable à la leur; pendant qu'on 
~it comme lui dans le crime & la défo .. 
béiifance, on n'obtient jamais cët avan
tage. La raifon le diéte,, car on doit 
moiffonner ce qu'on a femé. Vous fe
mez ·pendant la. Vie des Péchés, d es 
Adultéres, des Concuffions, & vous vou
lez moiffonner à la Mort des Vertus, ou 
le frùit des Vértus _, qui eft la confobtion 
& la joie.; cela dl: impoffible. Croïez
vous que l' Ame puiffe changer en un mo
ment des habitudes invétérées & afcrmies 
par uh gr~nd nombre d'aél:es & d'années. 
Voulez - voµs que la Vie . perde en un 
·moment tous fes charmes, & la Mort 
toutes fes horreurs; cela ne fe peut pas , _ 
il faut l'avoir vuë de loin, afin que fon 
aproche n'éfaro he plus. Il fau t êt\e 

de-
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détaché de la Vic long-tcms 'avant qu'oû 
la quitte, afin de la quitter fans peine. 
C'elt- là , mes Frères, c'cft-là le grand 
aéte de Sageffe que nous devons prati
quer, ou le demander à Dieu, qui le 
donne, fi nous ne l'avons pas encore ob
tenu. , 0 Dieu, apren- nous à compter 
nos jours, & donne-nous un cœur de Sa
geffe, qui fe détache de la Terre., & qui 
ne tefpire que ta poffeffion !· 

IV. En effet, c'efr un dernier afre de Sa-· 
geffe que celui de fouhaitter u~ bonheur & 
une Vie plus permanente que la nôtre. Les 
Patriarches & les Saints, quoiqu'ils cuffent 
vécu long-tems,faifoient de grandes lamen
tations en fortant duMonde,& regrettaient 
la Terre découlante de lait & dë miel, où 
ils voulaient d~meurer à caufe du Mellie, 

. qui leur a voit été prédit par tant de vi
fions & d'Oracles. Ils voulaient vnîr ce 
joiir , &$ s'efjo11ir à fa.Lttmiére. Il eft ve. 
nu ce Seigneur J éfus , ce Libérateu-r, 
qui nous avoit été promis. Vos ïeux le 
verront demain, vos mains , vos bou
ches le recevront _, croïe .z, ~ vous le ma11 .. 
gerez. Vous le verrez d'une manié&e 
beaucoup plus éclatante dans le Ciel affis 
for fon Trône. Ce n'eft donc plus à 
nous à craindre , à gémir , à pleurer, 
lors que la Mort nous enléve au Monde, 
pour nous tr:uifporter avec lui dans le 

féjour 
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féjour &~Gloire. Ce n'eft plus une Terre 
de délice, où il faut combatre l' Amorheen 
& le Philiftin.Ce n'eft plus une Ville Sain
te, qui peut être détruite & rafée avec 
fon Temple jufqu'aux fondemens. ,C'eiù 
la J érufalem d'enhaut _, . .la.Cité des Saints 
béatifiés, · qui doit feule_ emporter & en
gloutir' tous nos défirs & nos efpéranœs; 
car la Sageffe veut qu'on préfére le Ciel 
à Ja Terre, !'Eternité au Tems ; & la 
poffehion d'un Dieu, à tout ce que cet
te Vie peut nous donner de plus doux 
& de-plus avantageux. 
· On a remarqué que Dieu ne fe fit plus 
voir à Abraham depuis la mort de Sara, 
& les Juifs difent , que fes ViJions cef
férent, par ce qu'il avoit un mort dans 
fa maifon. La vuë de cet çbjet foffifoit 
pour l'inftruire de la Puiifance de Dieu, 
de la vanité de la Vie, & de la néceffi
té de la quitter. Il n'avoir plus . b.efoin 
d'apparitions; ni de révé lations extraor
dinaires. Le Cadavre de fa Femme fai-

. foit affez d'impreffion fur lui, pour le 
tenir dans le devoir. · A Dieu ne plai{c: 
que chacun ait un Mort dans fa màifon, 
comme cela 2rriva en Egipte aii tems de 
Moïfe. , Je ne prétens pas même rou~rir 
~a plaie de ceux qui ont pleuré leurs 
mor.ts.- Mais voici un corps mort qui 
doit faire plus d'impreilion fur vous qu~ 

· • · celui 
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celui de vos Enfans ou rde vos Epoux, 
c'eft celui du Seigneur J efus, il doit être 
bien-tôt fous vos yeux , dans vos mains. 
Si ce grand· objet no vous touche pas, 
ne vous infpire ' pas de la repe':lta~ce & 
de l'amour pour Jai ,,, mes 'exhortations 
feraient inutiles·. Je n'ai rien de plus 
convertiffant à vous offrir , que le Corp.9 
de J éfos, que vous devez recevoir :l_. fa 
table Sacrée. Convertiffez - vous donc 
& vous · repent~z' car c'eft~l~ le 'but & 
l'effet de nos Communions. · Non non 
Chrétiens , je ne vous ai point préché fur 

. la fragilité de la Vie uniq_ uement pour vous 
humilier, en vous en faifant fentir la va-
11ité. Je n'ai point parlé de la Mort 
de nos Péres & de celle de Jéfus-Chrift 
pour vous intimider; je l'ai fait afin de 
vous obliger à retourner à Dieu de tout 
votre cœQr, & à vivre dans fa dépen
dance. Nous ne pouvons nous foutenir 
dans la Vie_, fans Je Dieu qui l'a donnée, 
& qui l'ôte quand il lui plait. Nous ne 
pouvons nous foutenir dans la Mort, fans· 
le St. Ef prit, qui nous raffure & nous con4 
fole: nous ne pouvons nous fou tenir après 
la Mort devant le Tribunal de Dieu , 
fans le mérite de Jéfus-Chrift, qui nous 
couvre & nous fau,ve. La Sageife ne nous 
di,fre-t-elle pas , que dans la Vie , dans 
l~ Mort , al!ffi-bien qt!e dans/ l'Eternité, 

' IlOU$ 
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nous devons nous confacrer entiérement 
à Dieu, afin que s~il prolonge notre Vie, 
elle foit heureufe: s'il nous appelle à la 
Mort, elle foit douce; & s'il nous ou
vre les Portes de l'Eternitê, que ce foit 
pour jouir d'une béatitude , qu' œil n'a 
point vuë. f§ qui n' ejl point montée au 
cœur de t'homme. Amen. Amen. · 

, 

'Prononcé à la Haïe Je Samedi 2.. Janvier 
· 1712..,jour de Préparatiqn à la S.ainte 

Céne. 

' 
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PRIERE 
Sur la Fragilité de la Vie, & la Prépa

ration à la Mort. 

Q. 'Ü'il efl honteux, mon 'lJieu, à des 
Hommes mortels comme 1101ts , d'ê
tre o61igés d'avoir recours à Votts, 

f§ d'aller puiftr dans votre jèin des Le
çons fur la Fragilité de la Vie .' Avons
nous donc oublié ce qtte nous fammes ~ E t 
1me Vérité de Sentiment peut-ètle s'éfa
ffr {!'.) fe perdre 1 L' Enfance ne nous ga
rentip point de la Mort, au contraire, 
ces vaft-ô fre'le.r pettvent e'lre renver
Jës ~ 6rijès par le moindre incident ; & 
on la craint a tous momens pour eux. La. 
vigueur de la ']-eune.f[e, qui rend les Pa.f 
fions impétueufas ~ bouillantes, rend les 
Maladies plus violentes é§ plus dangereu
fts. fj}ge d'Hommes foins ê§ vigoitreux 
/'.Ambition t!) l'intempérance ont précipi
tés dctns le Tombeau à la fleur de leur âge? 
La 'IJécadence de nosCorps, qtti a,.gmen
te fanfiblement tous les jour.r; ces rides 
de la vieillejfe , qui fi/tonnent les plits 
beaux vifages _; ces infinp.ités infépara-· 
/;les du cottrs des .Années. ; · cette caducité 
qtû nous coi1rbe vers la Terre , oit 11011s 
devons être inhttmés; ces 111ourans ~ ces 

morts , 
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morts, qui fè faccédent les uns aux au;. 
tres; en Trophées 1pt'011 'érige à la Mort. 
ces Pompes fitnébres , ce_s .}(laufolées & 
ces ·Tombeaux, nefont-ils point autdlnt de 
Miniflres de votre Juflice, ~de témoins 
fidéles, · qui notts enfeignent que la Vie 
s'écoule fans qu'on s'en aperçoive , que la 
Mort s'avance à grands pas, qrte la der
niére heure ne peut être éloignée, que nos 
jours font retranchés , & que nous nous 
envolons? 

0 mon Vieu, c'efl-là notre malheur ~· 
notre Péché. Nous tâchons d'écarter t'i.:. 
dée de la mort, elle revient malgré nous, 
elle nous fait trembler, ~ nous ne profi
tons pas d'une imprtffion qui pottrroit de
venir falutaire. Nous craignons la 1'Uine 
de la .... Machine .. la flparation de l' Ame, 
la fin des P laijir s ~ de la Vie; mais nous 
ne penfons point ,à cette Eternité de bon
heur ~ de peines, q11i font les faites de 
la Mort. Mon 'Diett , que les aproches 
de la Mort, ~ l'efpérance de la Vie éter
nelle po~rroient nous aprendre de vérites 
intér~Yantes ? Mais nous vivons comme 
Ji nous ne devions jamais mourir; ~ no1u 
mo1irons. com,me fi notre Ame immortelle 
ne devoit pas être trainée devant votre 
Tribunat, pour y rendre compte de · fè.r 
.délions. 

Ocupés dçs fains de la Vie ~ de la 
For -

/ 
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Fortune préjènte, rien ne 'nottsrebute, ' f!) 
11e nous fait prendre le · change jùr cet 
Article, l' Eternité feule efl négligée." 

Seigneur, mon__ 'JJieu, la Vie des Hom· · 
mes efl abrlgée, ~ l'heure de leur. mort 
fixée d un tem~ encore plus court, ta Mi· 
féricorde p,,Jè s momen.!· & fts tems, au de là 
defiJuels elle n'agit. plu.r ; cependant nott.r 
fammes ,affe.z téméraires pour croire que 
tu ne mettras. pQint de hornes à ta Mifl!- · 
ricorde, parceqtte nous n'en mettons point" 
à nos Péchés; f§ que laijfànt cottler no.r: 
Années fans repentance , . le hazard en. 
enfanter.a une q1f-i nous,fawvera·fans dou-, 
le1tr ,. fanf Co1!-trition ~ fan.r . Sainteté. - . . 

Je vo/ts prie; Mo11 '.Dieu , J:arrac(ler -
cette errettr de rtton Ame, .où elle .a vieil-' 
li. Je de'J}rois étreJ1umble en connoiff ant. 
Cf que je fuis, ~ en [entant ma fragili· 
té; je devrois être inviolablement , at- . 
taché à .. mes 'De11oirs, .en,p.enfant qu'il. 
n'y a aucun moment où- ma Vie ne puif[e. 
finir, & _auguel tu ne puif(es redemander. 
mon .Ame; mais tous ces f entimens ne font , 
point fa.fi fans pour me convertir, fi tu ne 
me donne toi même tes 'Divines Leçons .. 
Ne te contente pas, ô'Dieu, de m'apren-:- . 
tire que le plus beau de nos j9urs n'eft que -' 
tourment, que nous fommes retranchés • 
& que nous nous envolons. Maù donne,. 
mpi JJn ejprit de Sage_(fe , un cœur fanc-

D , tifié, 
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iifié; tire- moi ,, afin qrre je coure 2près 
toi. Vonne- moi de fi fortes idées de ta 
Gloire, que j'en fouhaite '"' Poffel]ion avec 
l'ardeur q1t' elle mérite , ottvre - moi tes 
Cieux , afin que je contemple de tous cô
tés la beauré de ra Maifon , qtte ma /Foi 
per;ant au-f!edan.r ilu voile, me rende pré
jèntes tes Joïes à venir. .Alors unique
ment rempli des déjir.r de mon Sal11t, je 
m'élévfrai au def!us des tentatiO'ftS e§ des 
mifi!re.r de ta Vie. Sa Briéveté me con/ole
ra,parcequ' elle me fera voir pltts prompte
ment la fin de mes maux , ~te commence
ment de mon bonheur-. J'·entrerai tranqui
Jement da1u Je .fèin de la Mort , afin de 

p11_ffer dans celtti d'une Eternité glorieufi» 
oû je te contemplerai à face découverte , 
~ je ferai raffafié de ta reffembtance. .A 
toi , Seigne1tr· , qui m'en a.r donné dt(ja 
J'ejpérance, fait honnettr: gloirè, empire, 
~ magnificence à jamais. Amen. 

.. 
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